
GAZETTE -DES CAMPAGNES

l donna donc 'tous ses soins à la formation d'une race dont la
öcnforination et la précocité- pussent indiquer les plus liantes

qualités commera·ce'de boucheri. 'sans Se préorcuper de la laine.
Il eut, en outre, à attaquer de front des préjugés fortement

enracinés. Par exemple, la plupart des éleveurs et engraisse'urs
anglais reeherbàient de préférence les animaux de gran de taille.
Meilleur observateur que ces derniers, il avait remarqué que les
s'ujets de. taille uioyeine étaient généralement'mieux conformés,
s'entrdtenaient plus facilement, engraissaient mieux, étaient
prêts pour la boucherie à un âge moins'avancé, et donnaient
une proportion de viande nette plus considérable. Fort de cette
observation, il rechercha avec soin; dans les environs, les ani-
maux-de taille moyenne qui se rapprochaient le plus du type
de perfection qu'il s'était figuré à l'avance. Il ne s'occupa, dans
ce choi ni de Vlge, ni de la qualité de la laine, ni de la pro-
venance. Les sujets obtenus de ce premier choix furent accon-
plés ensembles. Ces premiers accouplements lui donnèrent des
produits parmi lesquels il choisit :pour la reproduction les bé-
lers et les brebis qui possédaent au plus haut degré les carac-
tères et les formes qu'il voulait obtenir. Il pratiqua la consait-
guinité jusqu'à ses dernières limites. Il unit le père avec la

_fle,_la.mère.avec lejils.sans se laisser arrêter par la crainte de
détruire les facultés reproductrices dc ses animaux. C'était.
une innovation des plus hardies; mais les succès qu'il obtint
prouvèrent l'effieacité de sa méthode et aujourd'hui, elle s'est
répandue parmi tous les éleveurs et donnent les plus beaux
résultats toutes les fois qu'on ne dépasse pas les limites que,
s'étaient posées J3akcwell et que le jugeient seul peut déter-
ramer. ..

naient l'initiative daris ces iàmportantelanélioratios eur ex.
cinle 'serait'bientôt suivi.

'Mais l'apathie- que nous remar quonsdans cette question
comme dans beaucoup d'autres ne'nous'surprend pas. oNus ne
sommes encore qu'au début et ce ne sera qu'après avoir.fait
des.progrès sensibles que nous comprendrons les avânta'" des.
améliorations plus avancées.'

Bakcwelt faisait, dans le temps a 'dés 'comp .atriotes, le re '
proche que nous adressons aujourd'hui aux éleveurs canadiens.
Le système des locations ne fut pas goa é au premir abord;
son premier bélier loué ne lui rapporta que.4.00. Pendant
20 ans, il eut à essuyer les railleries des éleveurs routiniers. Il
subit uiênie des pertes considérables provenant de 'la défaveur
où l'ignorance et l'envie avaient jeté ses produits.

iais Bakewell éttaf persévérant, il avait foi dans son Oeuvre
et il atténdit que les'hautes qualités do'sa race fussent recon-
nues. Le succès arriva enfinnee fut un succès incroyable.' Il
.loua des 'béliers cinquante guinées, 82 2 2.50;pour l'aunée et
l'a-gcnt qui changea de moins annuellement atteignit un chiffra
moyen de S500,000 au dire de. Marshall pour les comtés du
centre seulement. On voit par-la que le succès, pour s'être fait
attendre, n'en était pas moins brillant.

L'iucontestable supériorité de la nouvelle race étant recon-
nue, même par ses auciens détracteurs, le persevérant éleveur
songea à tirer profit de ses travaux. Il forma une société qui
sous le nom.de Boeééde D'i.sdey avait pour but de conserver
la race dans toute sa pureté et de réserver pour lui et quelques
éleveurs le monopole des locations.
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Ici se borne tout ce que nous enseigne l'histoire sur les tra- a U 1Udan 'ncieu et le nouveaub'ontinent. " Son médrite, .dit Youdtt,vaux de Bakewell. Le mystère dont il a toujours entouré ses an a ni selle ent reconnu qu'il Serait p dsquo'nilossible
opératios nous prive de donuées bien précieuses, et dont l'ab aujété'i n veroit onn leterait e Emoss boi
sence se fait gravement sentir. Mais à défaut de ces données, aujoude hu trouper, ot ng te oi en cosse, sogt

nospuon umis uvels ucsq'i bit en Irlande, un troupeau à longue laine'qui, à un certain degrénous pouvons du moins suivre les succès qu'il obtint. n'ait rcçu une infusion du sang de celui de Bakewell."
L'habile éleveur anglais commença ses travaux vers 1755.

En 1760, l'amélioration obtenue était déjà très-i-emarquable et (A continuer.)
il sodgea à tirer parti de ses succès par la location de béliers
améliorés à ses voisins. C'était une idée excellente et profitable
à tous, au possesseur des béliers comme aux propriétaires des
troupeaux à améliorer. Elle permet au premier d'élever au Une question et une question très-importante, puisqu'il s'agitplus grand nombre de ý béliers et de pouvoir faire pari ces de reconnaître à l'Eglise ses droits les plus légitimes ou de les luiderniers un meilleur choix pour augmenter les qualités de sa refuser, s'agite fortement à Québee depuis quelques semaines.
race ou-pour faire disparaître certains défauts qui peuvent en- Cette question est celle-ci : l'autorité séculière peut-elle préle-core se rencontrer chez quelques individus. Les seconds y ver des iripôts sur les biens eclésiastiques? La solution entrouvent aussi l'avantage de pouvoir choisir, dans un grand est facile pour qui.vout être de-bonne foi. Etant donnée la cons-nowbre, le bélier qui leur convient le mieux et d'en changer tjtution de l'Eglise, le simple.bon sens.dit que le pouvoir civilchaque année. Ils peuvent. donc avancer plus rapidement dans n'a aucune juridiction sur les biens ecclésiastiques et que par
l6'perfectionunement de leurs troupeaux. conséquent il ne lui est pas permis de lés soumettre a des ini-

Cette idéen'a pas encore fait son entrée dans l'amélioration pûts ou à quelques charges que ce soit. Ce que le bon sens le
-dé nos bestiaux en Canada, ou du moins on n'y at tache que plus ordinaire reconnait, le droit canonique le confirme et le sanu-
tiýèspeu d'importance. Cependant nous sonmnes convaincu que tienne même 'par des peines extrêmement graves. Nul ne sau-
tous. les éleveurs y trouveraient leur profit. Tout le monde n'a rait mépriser ces peines; nul non plus,, les connaissant, ne satu-
pas lés moyens de se procurer les reproducteurs les plus perfec- rait Yempêcher do' les encourir, sil-enfieint laiài dont elles
tionnés et l'on se contente de sujets médiocres qui sont toujours sont-la sanction.. C'est la ce que nous, avons établi dans notre
payés trop cher, proportionnellement à l'influence qu'ils ont sur dernière Revue, et il n'est-pas possible à un de on.
la transformation de nos troupeaux. Si un petit nàmbre:d'éle- tenir une doctrine contraire a celle que nous v.s expose.
veurs aisés dans chaque comté faisaient l'acquisition des repro- Il paraît cependant que. les Messieurs, qui ont.ins1 pro-
ducteurs-les plus qualifiés qu'ils pourraient trouver, en les pa- jet d'une loi eivile en opposition:.veelesoisdo:l'Eglise, n'a-
yant le prix convenable, et s'ils les louaient aux autres éle- bandonge:ont.pasce p-9jet; lu'au c.ointraire,:ils mettent tout Ca

-veurs du comté, nous croyons fermement que 'amlioration -ouvre potur qu'il ait, de par l'autorité de l'ftat,bcobligatoir.
iiarcherait cent fois plus vite qu'avec le systène actuel -L'ini- On ajoute que dans le débat soulevé à l'occasion dIleur projet
titive prise -par quelqpiet-mns produirait une grandeémulation de loi, ils ne prêtent attention qu'a de pitoyables argtientcs a1K
et les progrès seraient rapides. La formation des Sociétés d'agri- quels ils s'accrochent tant bien que mal pour juñtifie- leur con,
culture a souvent peu d'eflicacité sur hotre avancement agricole duite aux yeux du publie; que tout le reste, ils le rejetteu
q mmo quelques-unes Ont uno effioait nulle; ai lles pro- comnie non avenu, ou que, s'ils uoný forcés d'en tenir queqU


